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metaaaal ! 
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Impensable. Inimaginable. Incroyable. Culte. Les mots ne manquent pas 
pour décrire la victoire de Lordi à l’eurovision 2006. Non seulement le groupe 
offrait sa première victoire à la Finlande, mais surtout la première victoire 
d’un groupe de Hard Rock.  Et haut la main en plus, avec près de 270 points, 
alors que la représentante française, Virginie Pouchain,  s’enfonçait dans les 
Abymes de la médiocrité avec 5 malheureux points. 
 
Oui, le métal entrait par la petite lucarne dans les foyers européens, ébahis, 
mais réjouis, de ce coup de pied dans une institution vieillissante et depuis 
longtemps « kitch ». Michel Druker, défenseur des v raies valeurs de la 
musique comme on le sait tous, n’en revenait  pas, criant à qui voulait 
l’entendre (mais sont il nombreux ?) au scandale. Mais l’Europe a voté, Lordi 
a gagné. 
 
C’est avant tout la victoire d’un groupe aguerrit, d epuis longtemps vénéré 
dans son pays. Non content de ce single imparable, nouvel hymne métal, le 
groupe sort ici sont album le plus intéressant. La recette est certes 
classique, et empreinté aux canons du heavy metal, mais très efficace. 
 
Lordi, c’est un tout. Un look proche de Gwar pour l es costumes, une attitude 
et des riffs à la Kiss (the kids who wanna play wit h the dead) et une 
utilisation des claviers typiquement finlandaise (Who’s your daddy). Le 
groupe emmène l’auditeur de morceaux épiques souten us par de gros riffs 
heavy (Bringing back balls to the rock) à la power ballade irrésistible (It snows 
in hell), avec une qualité de composition bluffante et un sens de la mélodie 
que n’aurait pas renié le grand Alice Cooper. 
 
On s’attendait à une farce, et l’on se retrouve ave c un groupe solide, armé 
de hit. Un joli fuck à l’industrie du disque, à grosse dose d’autodérision, de 
riffs bétons et d’hymnes éternels. On se réécoute H ardrock halleluja à fond 
Michel ? Geoffrey [9/10]   

Cette revue vous est offerte par : 

Numéro 2 / Juillet—Août  

Interviews Kataklysm, Gojira 

Chroniques Misery Index, Celtic Frost,  Communic...  

Carpathian Forest, Glenn Hugues, Kiuas... 
Voici les nouvelles dates de la 
tournée française de The 
GATHERING :   
Dimanche 10 Septembre 2006 - 
LYON / Transbordeur 
Mardi 12 Septembre 2006 - 
BORDEAUX / Théatre Barbey 
Mercredi 13 Septembre 2006 - 
MONTPELLIER / Rockstore 
Vendredi 15 Septembre 2006 - 
STRASBOURG / La Laiterie 
Samedi 16 Septembre 2006 - 
LILLE / Splendid 
Dimanche 17 Septembre 2006 - 
PARIS / Élysée Montmartre  
 

*Tickets en vente à la billeterie de votre 
magasin  
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COMMUNIQUE OFFICIEL DU 
GROUPE ETHS 
« Nous faisons ce communiqué de façon 
à ce qu’aucune rumeur faussement 
fondée ou qu’aucune déformation de nos 
propos ne puisse être diffusée. 
Après 7 ans d’existence et de vie 
commune au sein du groupe eths, nous 
avons décidé d’un commun accord, suite 
à des divergences de point de vue de ne 
pas poursuivre cette aventure 
ensemble ; Guillaume et Roswell quittent 
le groupe. 
Nous tenons à rassurer l’ensemble des 
gens qui nous soutiennent sur le fait que 
le reste du groupe a la volonté de 
continuer et que le prochain album reste 
en préparation. 
Nous ne souhaitons pas nous étendre 
plus sur le sujet qui est déjà assez 
douloureux puisque nous nous sommes 
malgré tout quittés en bons termes. 
Merci à tous. » 
Candice, Staif, Greg, Guillaume, Roswell. 
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Cette interview devait être réalisée fin 
février mais pour d’obscures raisons 
neigeuses m’ayant empêché d’être à 
l’heure devant mon téléphone, avait dû 
être annulée. Or, quand un groupe 
comme KATAKLYSM nous sort un album 
de la trempe de In The Arms Of 
Devastation, certainement un des 
meilleurs albums de death metal 
moderne de tous les temps, il est hors de 
question de passer à côté. C’est donc à la 
mi-avril, lors du No Mercy Festival, que 
nous sommes allés à la rencontre des 
Québécois à Anvers. Cette interview 
réalisée dans le tour-bus du groupe à la 
fin de la soirée s’est avérée être pleine 
d’enseignements et surtout, c’est à des 
mecs en or à qui nous avons eu affaire. 
Espérons que leur succès foudroyant de 
cette année ne les transformera pas et 
qu’ils garderont cet esprit qui fait d’eux 
aujourd’hui, un groupe incontournable de 
la scène Metal brutale ! [Will of death]  
 
La dernière fois que je vous ai vus en live, 
c’était lors du No Mercy 2004, à Woippy 
et à Anvers quelques jours plus tard… 
Qu’a été l’actualité de KATAKLYSM 
depuis avril 2004 ? 
Jean-François Dagenais (guitares) : Et bien, 
un nouvel album ! On a travaillé très fort sur 
ce nouvel album car on a voulu amener le 
groupe à un autre niveau. Et vu le succès de 
cette tournée, mission accomplie je crois… 
C’est incroyable ce qui se passe pour nous 
cette année. On est vraiment sur un nuage.   
 
Je me rappelle que l’actualité du groupe, 
en avril 2004, outre ce No Mercy, a été 
rythmée par cette affaire pourrie avec 
DEVILDRIVER, et cette tournée 
américaine avortée. As-tu toujours 

autant la haine par rapport à ça et 
surtout, ne penses-tu pas que finalement 
ça a fait pas mal de pub au groupe ? Le 
titre « Let Them Burn », du nouvel album, 
est pour les mecs de DEVILDRIVER ? Hé 
hé… 
Ah ah ah ! Je crois qu’en fait, il y est pour 
plein de gens ! Il nous est arrivé des trucs 
lors de notre vie et y a pas mal de gens 
qu’on n’aime pas ! Ca fait du bien des fois 
de penser à ces mecs-là quand on la joue en 
live : ça nous donne encore plus la pêche !  
 
Quelle réponse a reçu votre album « 
Serenity In Fire » à l’époque, et avec le 
recul, penses-tu que c’est cet album qui 
vous a fait passer à un stade supérieur en 
terme de reconnaissance ? 
Si on regarde plus en arrière, l’album qui a 
un peu tout déclenché, c’est plus Shadows 
And Dust. C’était la 1ère fois qu’un album 
provoquait de telles réactions pour nous. 
Les ventes ont alors augmenté de 5.000 / 
6.000 copies de plus par rapport à avant et 
ça n’a fait que grossir avec les albums 
suivants. On a pu avec cet album tourner 
aux USA avec DANZIG et d’autres grands 
groupes. C’est vraiment avec cet album 
qu’on a été pris plus au sérieux et depuis, ça 
va de mieux en mieux.  
  
Je vais t’avouer une chose, en tant que 
fan du groupe, par rapport à cet album : 
je n’ai pas trop aimé les hyper blasts faits 
par Martin Maurais, car même s’il faut 
reconnaître qu’en live c’était très 
impressionnant, je trouvais que vous 
n’excelliez pas dans cette hyper 
violence… Qu’en penses-tu 
personnellement avec le recul et quelle a 
été la raison du départ de Martin à un 
moment ? 

Sur Serenity In Fire, il y a eu un truc 
différent par rapport à cette fois-ci, c’est 
qu’on n’était pas ensemble pour l’écriture. 
En travaillant après avec Martin, on s’est 
rendus compte que les structures des titres 
étaient très basiques et très extrêmes. 
Martin est un batteur très rapide et 
technique et on voulait montrer son talent. 
Sur le coup, très bien mais après un an, 
l’album a mûri et on a décidé sur le dernier 
d’aller vers quelque chose de plus 
organique. Martin était cependant enfermé 
dans un trip technique et on a décidé de se 
séparer pour pouvoir évoluer… 
Maurizio Iacono (vocals) : Tout ça pour dire 
que KATAKLYSM ne se répète pas deux fois 
de suite ! Faire un Serenity In Fire Pt2, ça 
n’aurait servi à rien… Pour des titres comme 
« Ambassador Of Pain », Martin a bien 
convenu mais il était impossible d’évoluer 
avec lui. Y avait aussi trop de problèmes 
personnels mais dont on ne peut pas trop 
parler, qui étaient plus liés à sa santé. On a 
voulu prendre une autre position pour cet 
album ; je ne dis pas qu’on ne reviendra pas 
à plus de brutalité sur le prochain album 
mais pour le moment, c’est bien comme ça. 
Après Shadows And Dust, personne n’aurait 
pu imaginer qu’on allait sortir un album 
comme Serenity In Fire, même chose pour 
le dernier. Ceci dit, sur le premier titre du 
dernier album, « Like Angels Weeping (The 
Dark) », on a mis quand même pas mal de 
blasts pour dire qu’on était toujours 
capables de le faire mais il est clair que ce 
n’est pas la couleur générale du disque. 
Pour le dernier titre, « The Road To 
Devastation », c’est la même chose : il y a 
un effet de surprise énorme. C’est 
important de garder ce mot en tête quand 
on compose un album : la surprise… 



Ma dernière question en appelle une autre : 
pourquoi avez-vous fait de nouveau appel à 
Max Duhamel derrière les fûts pour le 
nouvel album ? La dream team est à 
nouveau réunie, là, non ?!! 
Jean-Francois Dagenais : Hé, Max, tu peux 
peut-être répondre, non ?!  
Max Duhamel (drums) : Ca s’est très bien 
passé. Ca faisait plus d’un an que je n’avais pas 
vu Maurizio alors que c’est mon pote 
d’enfance, mon meilleur copain depuis 
toujours. Quand je le voyais, je lui souhaitais 
une bonne tournée et franchement, j’étais 
content pour eux de voir que le groupe 
montait... Sur la dernière date canadienne de la 
dernière tournée pour Serenity, j’ai vu tout le 
groupe ensemble et je dois dire que j’ai eu un 
pincement au c� ur. Il y a eu ensuite la tournée 
DANZIG aux USA et ils m’ont demandé si je 
voulais la faire. J’ai réfléchi quelques jours et je 
ne voulais surtout pas revenir dans le groupe 
pour repartir ensuite. Je devais être sûr de moi 
et des autres. Là, c’est certain, je suis là pour 
un bon bout de temps mais quitte à revenir en 
arrière, c’est une très bonne chose que je sois 
parti à l’époque, pour tout le monde. Martin a 
amené quelque chose de très intéressant 
après moi, et pour reprendre certaines de ses 
parties, j’ai du bosser pas mal. J’ai surtout 
maintenant beaucoup plus de plaisir à faire de 
la scène. 
Maurizio Iacono : Tu sais, moi, je crois au 
destin et les choses n’arrivent pas pour rien. 
Certainement que quand il nous a vus jouer, 
Max a du avoir un peu mal mais c’était son 
choix de partir et tu ne peux pas forcer les 
gens à faire quelque chose s’il ne le veut pas, 
ni le reprendre dans le groupe d’ailleurs…  
Max Duhamel : Et moi, ce sont mes potes, je 
ne voulais pas de guerre entre nous, donc je 
suis parti.  
Maurizio Iacono : Il y a une sorte de chimie 
entre nous, quelque chose qu’on ne peut pas 
aller chercher ailleurs.  
J-F Dagenais : On arrive à se supporter sans 
problèmes dans le bus. Un concert, c’est une 
heure et après, on vit ensemble. Ce n’est pas 
toujours facile…  
 
Avant de parler du contenu du nouvel 
album, j’aimerais d’abord revenir sur le son 
de celui-ci, qui est bien supérieur à tout ce 
que vous avez sorti… Franchement, c’est un 
mur de guitares, avec un son de batterie 
d’enfer… Tue Madsen a fait un 
sacré boulot au mix ! C’était le 
seul choix possible pour vous 
cette fois-ci ? On pensait que 
jamais un album de 
KATAKLYSM ne pouvait être 
produit par quelqu’un d’autre 
que Jean-François…  
J-F Dagenais : Bien, justement, on 
voulait quelque chose de différent. 
Je voulais changer de système de 
production car le risque était que 
ça ressemble trop aux albums 
précédents. Pour enregistrer, cette 
fois, je me suis moins pris la tête 
avec la technologie en utilisant des 
vieux micros à 100 $ devant les 
amplis, comme des SM57, et 
aussi des vieux amplis à lampes 
poussés à 10 pour obtenir un 
feeling live et capter l’énergie 
qu’on développe sur scène. Tue 
Madsen a alors ajouté le grain final 
à l’ensemble et le résultat est 
génial.  
Maintenant, à savoir si un album 
pourra être enregistré par 

quelqu’un d’autre que moi, je ne sais pas. 
Cette formule fonctionne assez bien et je ne 
vois pas pourquoi on en changerait. Je sais très 
bien jusqu’où je peux pousser les gars sans 
dépasser les limites de chacun. On travaille 
facilement ensemble en studio. Il y aura peut-
être quelqu’un d’autre que Tue Madsen pour le 
prochain album ou ce sera encore lui, je ne sais 
pas, c’est trop tôt pour en parler.  
 
Parlons aussi de l’artwork de l’album, qui 
est vraiment bien cool et bien evil. Vous 
avez laissé tomber les tons rouge et jaune 
pour quelque chose de beaucoup plus 
sombre. Qui a fait la pochette et quelles 
étaient vos attentes cette fois-ci ? J’ai 
entendu dire que c’était un fan qui l’avait 
faite ? 
C’est un concours qu’on avait lancé sur notre 
site web. On a reçu des covers de partout à 
travers le monde et on a eu du mal à choisir 
celle qui conviendrait le mieux. Le gars qui a 
finalement gagné est un mec qui fait des 
pochettes d’albums à temps plein et il a 
vraiment de très bonnes idées. C’est en plus 
un vrai fan de KATAKLYSM. Au final, ça s’est 
joué entre 5 dessins mais impossible de 
choisir. On a alors mis les 5 pochettes sur le 
site de Nuclear Blast et on a demandé aux 
gens de voter. Cette pochette est géniale et 
représente bien la musique de l’album.  
 
Venons-en au contenu du nouvel album… 
Première chose qui frappe, c’est que sur la 
longueur de l’album, vous avez vachement 
ralenti la cadence, en jouant plus de parties 
mid-tempo, et je pense que vous avez fait le 
bon choix car vos titres n’ont jamais été 
aussi efficaces ! En tout cas, c’est ce que j’ai 
mis dans ma chronique ! Pourquoi cet 
album est-il beaucoup plus basé sur les riffs 
que le précédent ? 
On voulait travailler plus l’impact de notre 
musique, en gagnant notre mérite plus dans 
cette optique que dans celle de la vitesse. Il 
était aussi essentiel de ne pas avoir de 
longueurs sur l’album sans aussi que les 
morceaux ne se ressemblent pas trop. Garder 
aussi le son KATAKLYSM sans refaire ce qui 
avait été produit par le passé. Ça nous a pris 3 
semaines 1 mois pour trouver réellement le 
son et la tournure de ce qu’on voulait faire. 
Une fois qu’on a su ce qu’on voulait, ça a été 
très vite et on a foncé.  

 
Deuxième chose qui m’a interpellé, ce sont 
les vocaux de Maurizio, qui n’ont jamais été 
aussi bons, là aussi… Un soin tout 
particulier et beaucoup de travail ont été 
apportés aux parties vocales, il semble… Tu 
peux nous en dire plus ?  
Maurizio était vraiment très déterminé sur cet 
album. On a travaillé fort pour ça et on l’a 
vraiment poussé à bout. Il a franchi un nouveau 
pas en avant. 
 
Il y a aussi plus de parties mélodiques dans 
cet album, je pense notamment aux riffs de 
« To Reign Again », ou encore « The Road 
To Devastation », qui n’est pas sans me 
rappeler HYPOCRISY d’ailleurs… Qu’est-ce 
qu’il vous a pris de mettre autant 
d’harmonies dans cet album ? 
Sur Serenity In Fire, l’album était un poil trop 
brutal en fait. Quand on a commencé à 
composer pour cet album, c’était comme si 
j’étais dans un monde mélodique et 
harmonique. Ça sortait tout seul. Je suis 
vraiment heureux de la tournure qu’ont pris les 
titres car personnellement, c’est vraiment 
comme ça que j’aime le Metal.  
 
Vous avez aussi fait appel à Morgan Lander 
de KITTIE, pour le titre « It Turns To Rust », 
pour un résultat en duo vocal black / death 
très réussi. Pouvez-vous nous dire pourquoi 
vous avez fait appel à lui ? 
On s’est dit que ce serait super d’avoir des 
invités canadiens. On s’est dit : pourquoi pas 
KITTIE, qui sont des bons potes ?! On savait 
aussi que ce serait un peu la controverse de 
les avoir sur l’album mais on a trouvé ça cool 
de faire ça… Au final, j’ai été très surpris de sa 
puissance vocale et en studio, j’ai été obligé de 
baisser pas mal de potards quand il s’est mis à 
chanter ! Whaoowwww… (rires) !  
 
Le titre « Open Scars » est très thrashy, et 
me fait un peu penser à du Death / Thrash 
Métal suédois. Une nouvelle facette de 
KATAKLYSM ?  
Ouais, peut-être (rires) ! C’est un morceau que 
Max et moi avons écrit au local. On 
expérimentait le riff principal, comme ça, 
pendant des heures et les autres ont suivi 
comme par magie pratiquement. Ça s’est 
composé en une soirée et c’est effectivement 
un de mes titres préférés de l’album. Quelques 
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Ca va faire maintenant quasiment 6 mois 
que From Mars To Sirius est sorti. Comment 
jugez-vous votre album avec le recul ?  
Question difficile (rires). Ca commence bien ! 
On le juge toujours aussi bien, nous en 
sommes très fiers. Cela vient surtout du fait 
que nous y avons mis tout ce qu’on avait. On 
s’est vraiment lâché, on a pris énormément de 
plaisir à l’enregistrement et il reflète très bien 
Gojira, notre état d’esprit, tout ce qu’on est se 
trouve dans cet album.  
C’est d’autant plus appréciable qu’aujourd’hui 
on joue sur scène ces morceaux et qu’on prend 
énormément de plaisir à les interpréter. On n’a 
pas vraiment écouté l’album en boucle, on 
rejoue les morceaux maintenant et c’est parfait. 
 
Pour beaucoup, ce dernier album est le 
meilleur de Gojira et est aussi le plus 
compliqué et le plus condensé de tous vos 
albums, on l’a dit difficile à assimiler en 
entier… ? C’est aussi ainsi que vous le 
voyez ?  
Merci c’est gentil. C’est assez vrai ce que tu 
dis. Comme je l’ai dit, on a mis tout ce qu’on 
avait dans cet album, le meilleur de nous-
mêmes est sorti et en masse, on ne s’est mis 
aucune limite. De ce fait, les morceaux sont 
parfois assez denses et compliqués. Quand je 
l’ai écouté pour la première fois, oui 

effectivement, je me suis pris une claque dans 
la gueule et je réalise qu’il est peut être dur à 
encaisser en entier d’un seul coup. En même 
temps, tu as de tout sur cet album, tous les 
sentiments y sont présents, donc même si tu 
as besoin d’un break, tu peux le trouver dans 
l’album. 
 
Vous avez déjà effectué énormément de 
dates pour le promouvoir, qu’en retirez-
vous ?  
Que du plaisir ! Nous adorons jouer nos 
morceaux sur scène, toutes les dates sont 
remplies, tout n’est pas sold-out mais beaucoup 
de gens viennent nous voir et partager avec 
nous de bons moments, alors c’est excellent. 
La première partie de la tournée a été 
excellente, on continue aujourd’hui ; alors que 
demander de plus ? 
 
Je sais qu’une de vos premières parties avec 
Slipknot leur a laissé un souvenir 
impérissable. Des retombées pour l’instant ?  
Effectivement, Joey Jordisson et le bassiste 
Paul Grey ont dit qu’ils avaient adoré mais non, 
il n’y a pas eu de conséquences immédiates. 
Ceci dit, on espère pour le futur que cela va 
nous permettre de jouer en dehors de nos 
frontières avec d’autres groupes. 
 

Gojira a maintenant des vues à 
l’international ?  
C’est inévitable, tu sais on est maintenant 
intermittents du spectacle. Gojira est notre vie, 
nous ne faisons que ça. Plus Gojira nous 
permettra de rencontrer du monde et échanger 
notre passion, mieux ce sera. Gojira nous 
permets de vraiment bien tourner et de faire 
écouter notre musique à plein de monde…  
 
On a entendu dire que vous alliez faire 
quelques dates en Angleterre en juin… C’en 
est où ?  
Il paraît qu’on devrait ouvrir sur quelques dates 
pour OBITUARY, oui. Mais on attend des 
confirmations… 
 
On vous a vus récemment en Belgique sur le 
Face Your Underground Festival, à Anvers, 
et vous avez fait un carton… Vous étiez là 
en special guests sur l’affiche et vous étiez 
attendus apparemment !  
Oui, ça s’est très bien passé, ça a été un de nos 
premiers concerts de ce calibre en Belgique et 
le public nous a réservé un sacré accueil ! 
Franchement, je retourne à l’Hof Ter Lo dès que 
possible. Cette salle est superbe ! 
 
C’est marrant en même temps parce que la 
veille, vous avez joué en Hollande dans un  

GOJIRA n’arrête pas de tourner ces derniers 
temps, et c’est lors d’un passage à Liévin 
début avril que nous avons eu l’extrême 
chance de pouvoir discuter avec Mario 
(batterie) et Jean-Michel (basse), qui se sont 
livrés à c � urs ouverts, comme le fait tout le 
temps le groupe sans oublier cette extrême 
gentillesse qui les caractérise tant. GOJIRA 
est un groupe unique, nous lui devons le plus 
profond respect. Appréciez cette interview, 
qui en dépit d’un petit problème 
d’enregistreur, nous permet de rentrer encore 
un peu plus dans l’univers de ce grand 
groupe…Enjoy ! [Will of Death / Pierre-
Antoine] 
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bar devant 50 personnes qui n’en avaient 
rien à foutre au départ… Le genre de dates 
qui permet de revenir sur Terre ça, non ? 
Ouais, bien que jamais nous ne nous sommes 
pris la tête. C’est plutôt les médias qui donnent 
une certaine image de nous un peu distordue. 
Effectivement, on a joué devant des mecs qui 
s’en branlaient au départ, ne nous connaissant 
pas plus que ça, mais dès qu’on a envoyé la 
purée, le bar est devenu comme fou. On s’est 
bien marrés et c’est vrai que de temps en 
temps, ce genre de petite date nous montre 
qu’il nous reste beaucoup de chemin à faire à 
l’étranger. C’est très bien comme ça… A ce 
niveau, les festivals qu’on va faire cet été vont 
bien nous aider à nous faire un nom. 
 
Pensez-vous donc que tourner un maximum 
est le meilleur moyen de faire passer votre 
message, de faire parler de vous ?  
C’est un des moyens, ce n’est pas le seul. Le 
bouche à oreille permet de nombreuses choses. 
Mais c’est vrai que la scène est une communion 
avec notre public et permet de faire réaliser 
encore mieux aux gens ce que nous faisons. 
Mais tu sais, c’est à chacun de prendre ce qu’il 
souhaite dans Gojira pour son propre bien. Nous 
ne cherchons pas à orienter les gens, chacun a 
sa propre interprétation de Gojira et c’est super. 
Mieux encore si nous partageons la même en 
concert. 
 
De plus en plus, que ce soit les magazines ou 
votre public, on voit en vous les sauveurs du 
métal français, voir même du métal extrême, 
on vous dit surpasser tout le monde, et on 
vous prédit une carrière internationale des 
plus belles ! Ces lauriers ne sont-ils pas trop 
durs à supporter ?  
Tu n’en fais un peu trop là, non ? (rires). C’est 
super de nous dire ça, merci. Mais tu sais, nous 
faisons juste notre musique et nous sommes, 
encore une fois, vraiment heureux que ça plaise 
aux gens. Je ne sais pas quoi dire de plus…
Gojira a sa place sur la scène métal comme 
beaucoup de super groupes, et tant que nous 
pouvons être là, nous y sommes et y resterons 
le plus longtemps possible. 
 
J’insiste, mais vous savez forcément que 
tous vos albums seront maintenant attendus 
au tournant ? Personne ne va vous rater : 
quoiqu’il advienne, de plus en plus de 
personnes vont soit vous adorer encore plus, 
soit vous maudire par jalousie…Comment 
voyez-vous le futur ?  
Franchement, il ne faut pas y penser. Tout ce 
que tu as dit est vrai, mais c’est idiot de se 
focaliser sur ça. Je ne vais pas dire qu’on 
n’essaye pas de planifier notre futur, mais ce qui 
doit arriver arrivera. Gojira est une famille et on 
développe quelque chose entre nous et on est 
juste heureux que ça plaise aux gens. C’est tout, 
si les gens nous aiment super, venez aux 
concerts, s’ils ne nous aiment pas, tant pis, il y a 
d’autres groupes qui sont excellents. 
 
Et n’aurez-vous pas trop de pression quand 
vous attaquerez l’écriture d’un nouvel 
album ?  
C’est déjà plus ou moins fait. Bien sûr, nous 
souhaitons que notre album soit excellent et 
qu’il plaise, mais si tu te mets la pression, tu 
n’arrives à rien de bon. Tout est naturel quand 
on compose, donc on va juste faire comme 
d’habitude.  
 
A quel niveau la nature est-elle un élément 
essentiel de votre vie ?  
C’est extrêmement important de réaliser que la 

nature nous entoure et que nous devons la 
respecter. Chaque jour, j’essaye de faire un petit 
quelque chose pour la respecter, tout le groupe 
a cette position.  Bien sûr, ce n’est jamais facile  
de guider chacune de ses actions en fonctions 
de l’impact que celles-ci pourront avoir sur la 
nature, mais il faut avoir ce réflexe, sinon où 
vivront nos enfants ? J’ai cette conscience 
écologique et l’on a tous dans le groupe. 
 
Vous avez fait une vidéo pour « To Sirius », 
très belle d’ailleurs, ce fût une belle 
expérience ?  
Oui comme toutes les expériences. C’était très 
enrichissant. C’est surtout Joe qui a bossé 
dessus avec Alain Duplantier, cousin de mon 
père. C’est un mec très calé qui bosse dans 
l’audiovisuel et qui s’est chargé de tout l’aspect 
technique et avec mon frère, ils ont eu une 
collaboration étroite dans l’artistique et 
l’esthétique. On s’est beaucoup calé sur les 
textes de mon frère mais on a aussi utilisé les 
visions d’Alain et c’est donc pour ça que 
certains choix esthétiques peuvent paraître 
assez bizarres mais on a accepté sa vision des 
choses.  
Ca été un travail fabuleux, on a eu l’aide 
d’énormément de monde, notamment ma s � ur 
qui est photographe. Stéphane « Toto » a joué 
l’acteur dans le clip. C’est un clip fait en famill e 
avec les moyens du bord.  
C’est un clip fait à partir de photos. Plus de 
15000 photos défilent dans le clip. Nous, on a 
juste été spectateurs de la réalisation. Bien sûr, 
on était là et on participait mais c’est beaucoup 
Alain et Joe qui ont bossé dessus. 
 
Pour vous c’est important encore de réaliser 
des clips, alors qu’on sait que leur diffusion 
est un peu restreinte ?  
Du moment qu’on a l’idée de faire un clip, après 
grande ou petite diffusion…Du moment que ça 
nous ressemble et que le visuel est là. On ne se 
pose pas du tout la question de la diffusion. On 
a eu l’opportunité de le faire, en famille en plus,  
alors après si la diffusion est sur Internet, grosse 
ou petite chaîne, ça ne change rien. On a tout 
donné, on a fait ce qu’on pouvait avec notre 
budget et voilà. 
 
Un petit quelque chose me surprend dans le 
choix de vos « singles » ? Si on peut les 
appeler comme ça…Vous ne choisissez 
jamais les morceaux les plus accrocheurs de 
vos albums et ce depuis Terra Incognita, 
avec « Love » par exemple. Pour cet album « 
From the sky » ou « The heaviest matter of 
the universe » auraient peut-être été de 
meilleurs choix, vous ne trouvez pas?  
Je pense en premier que lieu que c’est le thème 

qui a permis le choix du single. « From The Sky 
», le thème c’est… ben en fait… ça m’est un 
peu obscur, ce sont les textes de Joe (rires)… « 
To Sirius » correspondait mieux, la tournure des 
textes correspondait mieux. Après c’est une 
question de goût, on aime ou on préfère un 
autre. Moi je trouve qu’il a un côté assez clair, 
musicalement et au niveau des textes. Ca 
permet aux gens qui ne sont pas habitués à 
Gojira, de rentrer dedans facilement.  Et puis on 
voulait vraiment un lien avec le titre de l’album, 
« From mars…to Sirius ». 
 
Allez-vous produire certains groupes 
bientôt ? Je sais que vous avez un studio…  
Y a quelques groupes qui sont passés comme 
MANIMAL, c’est des gars de PSYKUP... C’était 
très bien. L’album va sortir. EYEGONE, un 
groupe du Gers, très lourd, c’est vachement 
bien, qui est passé aussi mais tu sais en ce 
moment, comme on est en tournée et que notre 
ingé-son studio est aussi notre ingé-son live, ça 
ne laisse pas beaucoup de temps pour aller en 
studio. Pour l’instant c’est calme. On est très 
pris…(rires). 
 
Un autre DVD en préparation en raison de 
toutes ces dates?  
Les moyens qu’on a eus sur le premier DVD 
étaient énormes alors il ne faudrait pas que le 
second soit en dessous. Pour l’instant, l’envie 
n’y est pas non plus, ce serait trop rapide et en 
plus, on n’a pas remboursé le premier. C’est 
impossible pour l’instant. On verra en fonction 
de notre développement à l’étranger. On n’a pas 
le temps d’y penser non plus en fait…  
 
A quand Maciste en CD ou DVD ?  
On y pense très sérieusement. Tout le monde 
nous le demande. On va réfléchir sur les 
conditions de sa sortie. Soit on ré-enregistre 
tout, soit on exploitera les quelques bandes 
qu’on a. On va voir ce qui sera le plus judicieux, 
un DVD plus l’audio, uniquement l’audio ou le 
DVD, on verra bien, on le fera c’est sûr. C’était 
une super expérience en tout cas. En une 
semaine, on a fait des choses quand même bien 
intéressantes. On en a encore parlé ce matin 
d’ailleurs, c’est marrant que tu m’en parles là…  
 
Vous n’aimeriez pas faire une autre BO de 
film ? En tout cas uniquement pour une 
sortie de film… ?  
Bien sûr, mais on est super occupés en ce 
moment. Alors là, je t’entends parler de ça, ça 
me fait peur et je pense à une énorme masse 
de boulot, et là, moi je suis plus axé sur le 
quatrième album de Gojira. Mais à l’avenir 
pourquoi pas. Juste une question de temps…  

�
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Quand l'aventure BEYOND FEAR a-
t-elle commencé et quel était ton 
désir à cette période ? 
Disons que ça a démarré il y a 
quelques années quand j’étais encore 
dans JUDAS PRIEST, à l’époque de 
l’album Demolition. Les mecs m’ont 
proposé à l’époque d’essayer d’écrire 
1 ou 2 chansons mais elles n’ont pas 
été retenues. Il y a un an et demi, 
John Comprix m’a proposé de 
finalement former un groupe 
ensemble avec des gars qu’il 
connaissait. Nous avions déjà en tête 
ce nom BEYOND FEAR, donc nous 
avons décidé d’en faire un groupe 
sérieux.  
 
Peut-on dire que BEYOND FEAR est 
un vrai groupe ou simplement le 
projet solo de Ripper Owens ? 
C’est définitivement un groupe. Ce 
sont vraiment des membres à part 
entière, pas des musiciens session. 
Je veux vraiment que le groupe soit 
perçu comme ça, même si 
évidemment mon nom est porteur.  
 
Comment s'est opéré ton choix 
pour tes musiciens ? Tu les 
connaissais avant ? 
Oui, surtout John avec qui j’avais déjà 
bossé un peu avec son groupe appelé 
SPAWN, qui évoluait dans le style de �

�

PANTERA. Je connaissais aussi Dennis Hayes, le 
bassiste, pour qui j’étais venu faire des backing 
vocals pour son groupe WINTER’S BANE, avant 
qu’il n’aille chez SEVEN WITCHES. En ce qui 
concerne Eric (Drums) et Dwane (Guitare 
rythmique), c’est John qui les a amenés car il les 
connaissait déjà, pour les avoir vus jouer avec 
leur ancien groupe dont je ne me souviens plus 
trop le nom. C’est lui qui me les a 
recommandés… 
 
Comment vous définirais-tu votre style ? Du 
pur heavy metal ou du heavy speed thrash ? 
C’est vraiment du pur Metal. Ce n’est pas à 
proprement parler du speed ou du thrash, même 
si certaines parties sont bien rapides et 
puissantes. C’est plutôt proche du power metal, 
mais pas dans le sens européen du mot. Le 
heavy metal est la suite du hard rock, avec ces 
méchantes guitares ; nous, on va un peu plus 
loin, c’est vraiment du Metal au sens propre du 
terme.  
  
Combien de temps a pris la composition de 
cet album ? 
On ne peut pas vraiment le dire car nous l’avons 
écrit de manière assez sporadique. C’est 
d’ailleurs je pense la raison pour laquelle les 
chansons ne sonnent pas pareil. On peut parler 
de plusieurs années de gestation, que ce soit 
mes titres ou ceux de John. Par contre, les mois 
qui ont précédé l’enregistrement ont été assez 
studieux à cet égard. « Scream Machine » est 
par exemple la dernière chanson qui a été écrite, 
ainsi que « Words Of Wisdom », car je sentais 
que l’album avait besoin de titres un peu plus 
agressifs.  
 
Comment s’est passé le processus 
d’enregistrement et de mix ? 
Rétrospectivement, tu es content du résultat 
final ? 
Oui, vraiment content. Le son est parfait pour 
notre style. Nous avons enregistré les guitares 
rythmiques, les batteries et la basse dans mon 
coin, en Ohio. Les soli et le chant ont été �

enregistrés 2 mois plus tard en Floride, au 
Morrisound. On peut dire qu’en tout, 
l’enregistrement, le mix et le mastering nous 
ont pris 15 / 20 jours en tout, ce qui est très 
court au final ! Nous ne sommes pas le genre 
de groupes à répéter tout le temps ensemble 
car je suis très occupé mais avec les Pro-
Tools, on peut faire du très bon boulot 
rapidement.  
 
A propos des titres de l'album, lors de ma 
review, j'ai écrit qu'il y avait une grande 
variété musicale qui faisait que l'album 
était intéressant de bout en bout. Etait-ce 
prémédité de ta part ? 
Oui, c’est exactement ce que je voulais. Ça a été 
rendu plus simple aussi dans le sens où j’ai écrit 7 
titres et John 7 aussi. Ils sont différents car ceu x 
de John sont plus techniques et plus agressifs. Je 
ne suis pas un super guitariste comme lui mais je 
me débrouille assez pour traduire en musique ce 
qui me passe par la tête. Pour le début de « The 
Faith », par exemple, je n’arrivais pas à jouer le riff 
alors je l’ai chanté à John et comme par 
enchantement, il m’a sorti exactement ce que 
j’avais en tête (rires) ! Ça s’est passé aussi pour 
un riff de « My Last Words » qui n’était pas assez 
efficace à mon goût. Pour le prochain album, on 
bossera plus avec les autres musiciens car un 
mec comme Dwane aime le hardcore et tout ça 
jumelé avec un bon riff à la Sabbath pourrait 
donner un résultat original je pense… Mais bon, 
cet album présente différents styles mais ça reste 
au final du Metal, il y a une vraie unité.  
 
Ca tombe bien que tu en parles justement, 
habile transition… Un titre comme "I Don't 
Need This" m'a fait justement penser à Black 
Sabbath. Un choix délibéré ou le hasard de la 
composition ? 
Oui, effectivement sauf que quand j’ai trouvé ce 
riff, il m’est venu naturellement comme ça. Une 
fois que je l’ai fait tourner, il est apparu que ça 
sonnait comme Black Sabbath. Ce fut une 
chanson si naturelle pour moi ! J’ai donc voulu 
mettre des vocaux assez lourds là-dessus.  
 

Ouais, bref, t’as fait une reprise de Black 
Sabbath (rires) !  
Ah ah ah… Salaud ! Non, mais si tu écoutes bien 
la partie de batterie, c’est beaucoup plus agressif. 
Le riff reste lourd mais derrière, ça envoie du bois. 
Et puis, j’ai tout fait pour ne pas chanter comme 
Ozzy. De toute façon, ma voix est trop aigue, il 
n’arriverait pas à chanter comme moi (rires) !  
 
 
Bon, après le Metal God chez Judas, l'Air Raid 
Siren chez Maiden, voici la "Scream Machine" ! 
Tu ne pouvais pas trouver meilleur titre pour 
ouvrir l'album !  
Ouais merci pour le compliment ! C’est vraiment 
une très bonne chanson et c’est déjà devenu un 
hymne pour nous. Je ne serais pas étonné que ce 
titre devienne notre rappel type de fin de concert,  
d’autant que c’est le titre qui est apparu partout 
sur les samplers promo et Internet… (NdWill : ce 
qui fut le cas effectivement le 15 avril à Anvers) ! 
 
Comment juges-tu aujourd'hui ta période dans 
JUDAS PRIEST et qu'as-tu pensé du nouvel 
album? 
Une des plus belles périodes de ma vie. Que du 
bonheur ! Ces mecs sont mes amis. J’ai tant 
appris à leurs côtés. Je ne serais jamais arrivé 
dans ICED EARTH si je n’étais pas passé par le 
Priest. Ma carte de visite est inaltérable 
maintenant. Je vais être sincère : je suis content 
que Rob soit revenu dans le groupe et leur dernier 
album est une tuerie. �

Quelques heures avant de monter sur scène, 
dans les backstages de l’Hof Ter Lo, c’est un 

Tim ”Ripper” Owens vraiment sympa et pro qui 
a bien voulu répondre à mes questions. Voici le 

résultat d’un entretien bien cool 
malheureusement un peu écourté par un tour 

manager un peu tatillon sur les horaires… Mais 
bon, là, on touche quand même au très 

professionnel. Alors, profitez-en d’autant que 
son album, sorti le 8 mai 2006, est une véritable 

bombe heavy metal ! [Will of Death]  
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BEAUTIFUL SIN 
The Unexpected 
Heavy à 
chanteuse 
AFM/Underclass 
 
Beautiful Sin est 
le nouveau projet 
de Uli Kusch, 
connu pour son 

passage dans Helloween et qui sofficie 
toujours en tant que batteur de 
Masterplan. Ce groupe marque sa 
rencontre avec la chanteuse belge, Magali 
Luyten et semble pouvoir amener un peu 
de sang frais dans les rangs des groupes 
de métal à chanteuses. 
Cet album risque en effet de surprendre 
et à la fois de créer un problème de 
conscience chez les amateurs du style, 
pour la simple et bonne raison qu’à 
l’heure actuelle il représente le meilleur 
consensus entre métal à voix féminine et 
heavy métal. Et là j’en vois déjà qui 
commence à crier qu’ils ne veulent rien 
avoir à faire avec ces chanteurs à 
pantalons moulants qui adorent atteindre 
des sonorités ultra aigues avec leurs voix 
tout en parlant de dragons… 
C’est bien dommage car en méprisant 
Beautiful Sin, ils risquent de louper une 
bien belle surprise. Bon, ne nous 
méprenons pas, les éléments heavy ne 
sont pas totalement évincés des 
compositions du groupe. On regrette 
d’ailleurs le côté vraiment kitsch du clavier 
(qui fait de très beaux « coincoin ») et les 
ch� urs masculins qui font un peu… « 
Edguy » !!! C’est dire…  
Néanmoins, Beautiful Sin vaut le détour, 
ne serait ce que pour la qualité et 
l’originalité de la chanteuse. Elle rappelle 
d’ailleurs la chanteuse des regrettés 
Dakrua avec son timbre de voix grave et 
rock’n’roll ou encore Nienke de Autumn. 
De plus, chaque titre est un tube en 
puissance, pour lequel il ne vous faudra 
pas plus de deux écoutes pour le 
mémoriser. On sent aussi que les 
musiciens ne sont pas nés de la dernière 
pluie et la production est bien massive et 
puissante. 
Bref, une belle surprise, un album efficace 
et mélodique à souhait, qu’il serait 
dommage de louper à cause d’à priori sur 
la taille des jeans…A bon entendeur, 
salut !!! Eric Chuul [7,5/10] 
 

 
COLDSEED 
Completion 
makes the 
tragedy 
 
Nuclear Blast/ 
Nocturne 
 
Un casting 
alléchant, une 

démarche différente, Coldseed avec ce 
premier album a tout pour séduire. A 
l’initiative du batteur Thomen Stauch, de 
Savage Circus, ex-batteur de Blind 
Guardian, ce projet est complété par Bjorn 
« Speed » Strid, du groupe suédois 
Soilwork. Et à la différence de son autre 
projet, Disharmonia Mundi, où il se 
contente d’hurler comme à son habitude, 

il s’est ici pleinement épanoui en 
exploitant au maximum toute sa tessiture 
vocale. Et c’est principalement ce qui 
marque les esprit au début, avec des 
variations vocales impressionnantes, 
ouvrant, à chaque couplet, à chaque 
refrain de nouveaux horizons. La musique 
quant à elle est assez particulière, sans 
réelle affiliation à un style ou à un autre, 
naviguant entre heavy rock et power 
metal, avec quelques boucles électro... 
L’album repose principalement sur les 
épaules de Speed, sauvant beaucoup trop 
des morceaux amenés au naufrage, 
malgré de réelles trouvailles, et une envie 
de proposer une musique différente. Un 
seul regret domine à l’écoute de ce 
disque, c’est ce sentiment que tout est 
en retenue, et qu’il ne faudrait pas grand-
chose pour que les morceaux 
s’emballent, et cela n’arrive jamais. 
Coldseed a privilégié les émotions et les 
ambiances, au détriment d’une certaine 
efficacité inhérente à plus de punch.  
Geoffrey [6/10] 
 
 

 
GLENN 
HUGUES 
Music for the 
divine 
Rock 
Frontiers / 
Nocturne 
 
Depuis le temps 
qu'on vous 

baratine avec ça : les meilleurs sont ceux 
qui durent. Et Glenn Hughes est là depuis 
un bon moment déjà. Inutile de présenter 
le bonhomme qui revient assez 
rapidement après le très réussi 
Soulmover (2005) et son projet Fused 
(avec T.Iommi). Monsieur Hughes est 
notamment accompagné sur Music For 
The Divine par deux musiciens chipés aux 
Red Hot Chili Peppers, en l'occurence le 
batteur Chad Smith (qui devient presque 
un habitué) et le guitariste John 
Frusciante. De quoi baver... Et ne vous 
attendez pas à de mauvaises surprises. 
Music For The Divine est exactement là 
où on l'attendait. Raffiné, énergique, 
groovy à mort et survolé par la voix 
magistrale de G.Hughes. On ne va pas en 
faire des tartines, G.H chante 
excellemment et que ce soit sur des 
morceaux qui bougent ou sur des 
ballades, il est irréprochable. La section 
rythmique est jouissive, et les riffs et 
mélodies inspirés. En gros la seule 
question qu'on est en droit de se poser, 
est au niveau des compos. Y a-t-il de bons 
morceaux sur ce nouvel album, et si oui, 
combien?  
Et bien, y en a un sacré paquet. Et de 
toutes les sortes. On commence par les 
énergiques “The Valliant Denial” et 
surtout “Steppin On”, pour passer à 
quelque chose de plus funky avec “You 
Got Soul”. Ensuite, on enchaîne avec de 
bonnes ballades (“Frail”) et des chansons 
aux atmosphères envoûtantes (”This Is 
How I Feel” avec son solo 
fantasmagorique). Music For The Divine 
est très varié et dynamique. On  n’a pas le 
temps de s'ennuyer et G.H déploie son 

talent de manière fluide et cohérente. On 
sent que même s'il n'est pas toujours 
seul à la composition, il reste le maître à 
bord et utilise les qualités de ses 
musiciens pour sublimer sa musique. 
Ainsi, un des points forts de cet album est 
justement le côté funky, groovy 
irrésistible, probablement dû à Chad 
Smith et à J.Frusciante. Avec Glenn 
Hughes, il ne s'agit pas de puissance, de 
talent, de frime ni même de super-
production. C'est juste une question de 
bon feeling, de rock, d'émotion et de paix 
avec soi-même. Et nous, ça nous fait 
beaucoup de bien un album comme ça. 
Yath [8/10]  

Misery Index 
Discordia 
Death Metal 
Relapse/Pias 
 
S'il y en a qui 
avaient le 
moindre doute 
sur la qualité de 
Discordia (il 

faut avouer que le groupe avait déjà fait 
le coup de l'album moyen après un maxi 
du feu de dieu), ils sont priés de le 
ravaler immédiatement. De toute façon, 
Misery Index le fera pour vous, en une 
petite minute, le temps que Discodia 
démarre. Ou plus exactment que le 
premier titre Unmarked Graves vous 
entraîne dans un tourbillon encore 
jamais vu, en dehors du maxi Dissent 
bien sûr. 
Misery Index est bel et bien revenu aux 
affaires. L'”erreur” Retaliate est 
définitivement enterrée, et le style 
particulier du groupe, à savoir un Death 
brutal mais ultra groovy et teinté de 
hardcore particulièrement rageur, est de 
mise.  
L'intensité hallucinante de la musique de 
Misery Index est une curiosité en soi. 
Tout au long de l'album, l'auditeur est 
pris à la gorge, immobilisé et totalement 
maîtrisé par cette véritable boule de 
nerfs. Attention, il ne faut surtout pas 
penser que le groupe appuie sur le 
champignon tout le temps sans jamais 
ralentir le tempo. Bien au contraire, 
Misery alterne les tempos, pour une 
dynamique exemplaire. Discordia est de 
toute façon construit pour accrocher 
l'auditeur tout du long, n'essayez pas d'y 
échapper.  
Le son est encore une fois parfait : 
puissant, rugueux et même si le batteur 
n'est pas autant mis en avant que Talley 
sur Dissent, il faut dire que le nouveau 
Adam Jarvis s'en sort avec les 
honneurs. Discordia se termine d'ailleurs 
par le triptyque hallucinant : Dystopian 
Nightmares-Discordia-Pandemican, 
démontrant tous les talents du groupe. 
Bref, Discordia est un album unique, 
remarquable et dont l'impact n'est pas 
prêt d'être égalé de si tôt. Le seul petit 
reproche qu'on pourrait faire est sur la 
durée rikiki du tout : à peine trente trois 
minutes. Mais vous savez quoi? En une 
demi heure Misery Index dégage autant 
d'intensité et de qualité que certains sur 
toute une carrière… Yath [9/10]  
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COMMUNIC  
Waves of a visual 
Decay 
Heavy-thrash-prog 
Nuclear Blast/ 
Nocturne 
 
 Né des 
cendres du 

groupe Iscariot, Communic sort 
aujourd’hui son deuxième album. Effaçant 
les erreurs de son prédécesseur, Waves 
Of A Visual Decay amène le groupe dans 
un registre plus agressif, et beaucoup 
plus percutant. Une fois passé 
l’étonnement d’entendre une copie 
conforme de Darrel Dane de Nevermore 
derrière le micro, on se retrouve entraîné 
par des mélodies efficaces, avec un 
Oddleif Stensland alternant passage 
calme et épique, passant aussi aisément 
des graves aux aigus. Son talent domine 
tout le disque, sauvant parfois de la 
linéarité certains morceaux. Mais 
Communic a la science du riff efficace, 
optimisant au maximum son power 
heavy. Et lorsque le groupe a un riff 
béton, il l’utilise au maximum, en tirant 
toutes les possibilités (Fooled by the 
serpent). On frôle parfois même le 
progressif metal, sans jamais pleinement 
y entrer (Waves of a visual decay), ce qui 
donne des morceaux relativement longs, 
mais jamais ennuyeux. Communic 
propose ici un album très direct, sans 
fioriture, avec une série de riffs et de 
refrains facilement mémorisable et plutôt 
plaisante (My bleeding Victim, Under a 
luminous sky). Un bel ersatz en attendant 
le prochain album de Nevermore. 
Geoffrey [7/10] 

 
KIUAS 
Reformation 
Viking power 
metal 
Spinefarm / 
Season Of Mist 
 
The Spirit Of 
ukko, premier 
album des 

Finlandais de Kiuas, était passé 
relativement inaperçu en France malgré 
une qualité certaine. Un an après la sortie 
européenne de ce dernier, revoilà le 
quintet de retour avec au moins autant de 
“Hits”. La Finlande est bel et bien 
débarrassée du syndrome “clone de 
Children Of Bodom”, et même si sur le 
papier on pourrait ressortir cette étiquette 
à Kiuas, à l'écoute, la réalité est tout 
autre. Un peu comme Children donc, 
Kiuas se trouve à équidistance du death, 
du heavy et du prog. Mais le groupe a 
choisi un chant heavy, un côté folk en 
plus et un peu moins d'envolées 
néoclassiques. Même si la démarche est 
la même, le résultat est différent. Malins 
les Finlandais. 
    En jouant la continuité niveau line-up et 
style, Kiuas semble encore plus cohérent 
que sur le premier album, même si le 
compositeur principal du groupe, le 
guitariste Mikko Salovaara, est en grande 
partie responsable de la réussite de 
Reformation. Chaque compo comporte au 
moins un riff qui tue et un solo d'enfer. La 
technique du bonhomme est assez 

impressionnante et elle est utilisée pour 
jouer de manière vraiment heavy, 
enflammée et pas du tout “académique”, 
ce qui bien évidemment ajoute du piment 
au tout.    
    Reformation est incroyablement 
accrocheur, et sa richesse technique lui 
permet d'être écouté en boucle, et sans 
ennui. Les morceaux se suivent mais 
sont facilement distinguables, par tout un 
tas de petits éléments insignifiants de 
premier abord mais tellement 
indispensables ! Le démarrage canon de 
l'album avec “Race With The Falcon” 
n'est certainement pas le fruit du hasard : 
riff heavy à la limite du death, claviers à 
foison, rythmique effrénée, chant 
puissant, refrain accrocheur et enfin, un 

bon solo du feu de dieu. Tout est là ! Le 
groupe déploie alors son savoir faire en 
rajoutant une couche par chanson. “Of 
Ancient Wounds” ravira les fans de 
Heavy/Speed, “Black Winged Goddess” 
marie le folk avec des riffs extrèmes (et 
un peu de chant guttural), “Bleeding 
Strings” est une ballade avec des 
éléments folks et l'album se clôt sur un 
“Reformation” progressif et épique. 
Même le tracklisting semble être étudié 
au poil près pour accrocher. 
    Kiuas, c'est un peu une machine à Hits. 
Réunissant l'extrême, le heavy et le folk, 
ces jeunes finlandais sont sur la bonne 
voie et ont déjà pondu deux excellents 
opus. Alors, à qui conseiller cet album? 
Les fans d'extrême? De heavy? De prog 
metal? De folk metal? Et bien à tous 
pardi ! Yath [8/10]  

 
MENDEED 
This war will last 
forever 
Metalcore 
Nuclear Blast / 
Nocturne 
 
L’Angleterre reste 
derrière les Etats-

Unis le plus gros consommateur de 
metalcore dans le monde. Un 
phénomène qui décroît partout ailleurs 
aussi vite qu’il est arrivé, sauf chez eux, 
où Trivium et Bullet For My Valentine 
squattent les couvertures de magazines 
et les charts. Originaire d’Ecosse, 
Mendeed a tout pour suivre la voie de ces 
deux groupes, après avoir grandi au son 
de Iron Maiden et Metallica. Armé d’un 
hardcore où s’entrecroisent un peu de 
thrash, un peu de black et beaucoup de 
riffs heavy, le groupe ajoute des refrains 
en voix claire et des breaks taillés pour 
les mosh parts. En gros, tout est dit, car 
tout a déjà été fait 100.000 fois 
auparavant. Quelques tentatives tout de 
même, avec à de nombreux passages de 
blast bienvenus et des solos plutôt 
inspirés. C’est même bien exécuté, mais 
à la longue assez pénible, l’album étant 
trop homogène, aucun morceau ne 
sortant du lot plus qu’un autre.  
L’ensemble reste tout de même bien 
supérieur à la majorité des groupes 
évoluant dans ce style, et malgré une 
production faible,  nul doute que le 
groupe trouvera un public. Mais pas trop 
âgé non plus. Geoffrey [4/10] 

 
Mistaken Element 
Engraved in 
Memory 
Holy Records 
 
 Après l’ère 
de l’innovation, 
avec Gojira, 
Hacride, Trepalium 

ou encore Scarve, la scène française en 
serait-elle déjà à la stagnation? La 
dynamique positive de ces dernières 
années a amené le meilleur, et semble 
attiser toutes les jalousies, chacun 
voulant goûter à ce gâteau si apprécié 
des kids. Avec une démarche que l’on 
sent honnête, Mistaken Elements sort 
son premier album, et montre clairement 
sa volonté d’être� 

 
Necrophobic  
Hrimthursum  
Black/death 
Regain 
records / 
Nocturne 
 
Le fan de black, 
presque par 

tradition, est râleur. Un petit côté 
contestataire, certainement lié au genre 
même. Mais ce printemps, le fan de 
black ferait mieux de ne pas la ramener. 
Avec toutes les excellentes sorties qui 
balayent à peu près toutes les variantes 
du genre, tout black métalleux qui se 
respecte devrait  poliment rester dans sa 
chambre et écouter ces pépites.     Ça 
fait un moment maintenant que 
Necrophobic  prêche son black/death 
dans le milieu underground 
(Hrimthursum est le cinquième album, 
sans compter les maxi et les EP). 
Necrophobic y a acquis une très forte 
notoriété, parfaitement cohérente avec la 
qualité et la constance de ses 
réalisations. Bizarre d'ailleurs que le 
groupe n'ai pas plus qu'une notoriété 
“underground” dans la mesure où son 
black/death est presque accessible. 
Derrière une violence apparente se 
cachent quelques mélodies bien 
vicieuses, des choeurs, des samples 
orchestraux et surtout, des passages mid 
tempos accrocheurs. Necrophobic 
rappelle un peu Naglfar, période Sheol, 
par sa capacité à réunir les mélodies 
froides d'un Dissection et l'orchestration 
d'un Dimmu Borgir (époque Spiritual 
Black Dimensions). Le tout est enrobé 
d'un son monstrueux : puissant, gros 
mais pas étouffant. Un remarquable 
album qui contient presque que des 
hymnes! Le mid tempo de “I Strike With 
Wrath” est entêtant, tout comme celui 
de “Serpent” va exloser vos cervicales 
sans dire que vous n'avez pas fini de 
chanter le refrain de “Sitra Ahra” sous la 
douche (en remuant la tête sous les coup 
de violons malsains). Bref, un excellent 
album de black/death symphonique, bien 
produit, accrocheur avec en prime des 
solos et des passages acoustiques qui 
donnent la chair de poule.  Hrimthursum 
est très complet et sans défaut. Pas 
besoin d'un orchestre de je ne sais 
combien de musiciens pour un impact 
maximal. Yath [9/10]  



�

présent dans cette nouvelle intelligentsia 
métallique française, avec une grosse 
production et une musique moderne. Le 
groupe joue un hardcore/death 
déstructuré, avec une bonne dose de 
contre-temps, un chant monocorde, des 
accélérations efficaces, et joue sur les 
ambiances à fleur de peau. Mais voila, 
l’album défile, et peu de choses restent. 
Rien de mauvais ici, mais rien d’original, 
d’autres font la même chose depuis 
longtemps et mieux. Mais il s’agit d’un 
coup d’essai, laissons au groupe la 
chance d’un deuxième album. 
Geoffrey [5/10] 

 
RAISE HELL 
City of the damned 
Heavy/thrash 
Black Lodge 
 
Raise Hell n'a jamais 
été réputé pour sa 
finesse. Ni pour son 
originalité. Au fil des 

albums, le combo a distillé des albums de 
thrash absolument pas révolutionnaires, 
mais avec le mérite d'être efficaces et 
honnêtes. L'honnêteté justement est 
peut-être ce qui transpire le plus de ce 
City Of The Damned. Raise Hell a vieilli, 
les musiciens aussi, et ils n'ont plus les 
crocs d'antan. La pochette sent bon les 
films d'horreur, avec ce train presque 
“cartoon” et des titres comme “City Of 
The Damned”, “Devil's Station”, “Ghost I 
Cary”. C'est moins vindicatif que la 

dernière pochette, sur laquelle les 
membres du groupe posaient dans une 
mare de sang. La musique aussi s'est un 
peu calmée. Sur le précédent, “Wicked is 
My Game”, le thrash slayeresque était 
encore de mise, mais là, on a droit à un 
heavy/thrash beaucoup moins violent. 
Attention, ça veut pas dire moins bon. Le 
groupe est toujours aussi bon en 
songwriting, et en interprétation. Toujours 
pas original, mais honnête et efficace. Les 
mélodies sont accrocheuses, les riffs sont 
tranchants et les morceaux dynamiques 
et variés. On a même droit à quelques 
passages au piano !  
Le chant est peut-être le point le plus 
faible de l'album, une espèce de cri, 
presque heavy, venimeux et 
agressif...Vraiment le cul entre deux 
chaises. Et de temps en temps, le 
chanteur Jimmy Fjällendal laisse échapper 
un bon cri heavy à la Halford. Et si c'était 
ça l'indice pour le prochain album? On 
sent que le groupe tend vers ce bon vieux 
heavy, mais n'ose pas franchir le pas. 
D'où ce sentiment d'inachevé qui 
transpire de City Of The Damned.  
Album efficace, sympa et accrocheur. 
Mais qui n'a rien pour s'élever au-dessus 
de la masse de groupes actuels. City Of 
The Damned trouvera-t-il son public?  
Yath [4/10]  

 
NOVEMBER 
Materia 
Goth metal 
Peaceville 
Records /  Wagram 
 
Bon, réglons 
d'entrée un truc : le 
goth' n'est pas du 

tout mon style de prédilection, et en 
général, les Paradise Lost et autre My 
Dying Bride m'ennuient profondément 
très rapidement... Mais quand un album 
est bon, il faut le reconnaître. 
Cette nouvelle livraison des Italiens de 
NOVEMBRE plaira à la horde de fans que 
compte le groupe car tout y est : un son 
fameux puisque cet album a été mixé aux 
Finnvox Studios en Finlande, des 
mélodies imparables dans tous les 
recoins, et surtout le règne de la 
mélancolie poussé à son paroxysme. 
NOVEMBRE oeuvre toutefois dans le dark 
gothic et ce, grâce à de nombreux vocaux 
death metal des familles qui ajoute à 
l'oppression de certaines parties. La 
plupart du temps, c'est cependant dans 
les vocaux clairs et tristes où il vous 
faudra plonger pour toucher la 
quintessence de cet opus. A ce petit jeu-
là, Carmelo Orlando rivalise avec les 
chanteurs d'OPETH ou KATATONIA sans 
trop de souci, notamment sur les refrains 
assez extraordinaires de ‘Memoria Stoica/
Vetro’, la semi-acoustique ‘Jules’ et la 
paire plus progressive ‘Croma’ et 
‘Nothijngrad’.A noter toutefois un détail 
important : NOVEMBRE, avec cet album, 
renoue un peu avec son passé sombre et 
on se sent plus proche d'un ANATHEMA 
ou d'un KATATONIA que d'OPETH... 
L'accent est vraiment mis sur cet album 
sur les passages atmosphériques et 
mélodiques et les parties de chant death/
black sont moins nombreuses que par le 

passé. Pour se démarquer un peu plus, 
sachez aussi que le groupe se fend d'une 
reprise intitulée ‘The Promise’ (qui 
apparut sur un album de 1991 de DURAN 
DURAN nommé "So Red The Rose" !) ; 
mais n'ayez crainte, tout ceci est tourné à 
la sauce NOVEMBRE et passe comme 
une lettre à la poste. Vous l'aurez donc 
compris, cet album est un must have pour 
tous les fans de Metal Goth 
atmosphérique et pour les fans 
d'ANATHEMA, MY DYING BRIDE ou 
KATATONIA. Pour les autres avides de 
brutalité, passez votre chemin, comme je 
l'ai un peu fait dernièrement sur un 
festival belge, où le groupe jouait (fort 
bien d'ailleurs), car cette musique appelle 
à l'introspection, pas vraiment à la 
débauche d'énergie en live. C'est là où le 
bât blesse pour moi quand on parle de 
ces groupes... Will of Death [8,5/10]  

 
WOLVERINE 
Still 
Rock/Metal prog’ 
Candlelight 
Records / Season 
Of Mist 
 
Le premier 
véritable album de 

Wolverine, The Window Purpose 
ressemble presque à une erreur. Même 
s'il contient d'excellents morceaux, il 
présentait un groupe qui n'était pas 
vraiment lui-même. Et dès l'album 
suivant, Cold Light Of Monday, Wolverine 
est vraiment devenu ce qu'il a toujours 
été : un groupe de rock/métal mélodique. 
Fini les moments death/doom et les 
growls. Place à la sensibilité. Fort d'un 
nouveau contrat avec Candlelight, 
Wolverine revient nous envoûter.  
Il y a déjà ce chant mélodique, 
mélancolique, grave et puissant de Stefan 
Zeel. Il est presque devenu rare de voir 
des chanteurs avec autant de personnalité 
et de justesse. Et puis, il faut bien 
l'avouer, les chansons de Still sont un 
support idéal pour ce type de voix. 
Mélancolie, émotions, tout est là pour 
toucher l'auditeur. Le groupe passe avec 
une aisance remarquable d'une légèreté 
presque pop à des passages plus 
tortueux, plus complexes (”Still 
Bleeding”). Peu de groupes en sont 
capables, à part peut-être Pain Of 
Salvation par exemple. On est entraîné 
dans un rêve où se cotoyent des 
moments énergiques et des moments 
d'une délicatesse troublante (“Nothing 
More”). Le groupe se laisse totallement 
aller, au point de pondre des morceaux 
presque trip hop (“Sleepy town”) sans 
totalement abandonner les penchants 
heavy, notamment sur certains solos. Les 
suédois se permettent même d'inclure 
une chanson engagée, sans que cela ne 
paraisse contradictoire avec la sensibilité 
de leur musique. Avec émotion, “Liar On 
The Mont” passe comme une lettre à la 
poste. Difficile de décrire le potentiel 
émotionnel contenu dans Still, tant 
l'album regorge de moments forts. 
Wolverine semble avoir atteint un pic de 
créativité et ne s'est absolument pas 
retenu. Le groupe s'est laissé porter � 
 

 
GORGOROTH 
Ad Majorem 
Sathanas Gloriam  
Black-metal 
Regain Records /  
Nocturne 
 
Parmi les groupes 
qui continuent à 

entretenir l’image tumultueuse du black 
metal, Gorgoroth décroche la timbale, et 
fait régulièrement parler de lui pour des 
histoires extra musicales, allant du viol à 
l’égorgeage de mouton sur scène. Un 
groupe qui a toujours su rester fidèle à sa 
musique, sans tomber comme d’autres 
dans le mainstream  (Dimmu Borgir)ou 
l’expérimental (Mayhem). Et ce, malgré 
une inspiration en perte de vitesse ces 
derniers temps. Ad Majorem Sathanas 
Gloriam montre un Gorgoroth au mieux de 
sa forme. Le groupe a réussi à moderniser 
sa musique, tout en restant fidèle à son 
true black metal. Et l’arrivée de Frost 
derrière les fûts n’ est pas étrangère à 
cela, amenant diversité et inventivité (le 
contre -temps sur Carving a Giant). Les 
changements sont finement menés et 
restent toujours en adéquation avec le 
passé du groupe. Ce nouveau disque 
amène avec lui son lot de riffs thrash, et 
multiplie les changements d’ambiance, 
accentuant les moments calmes comme 
rapides. On regrettera juste la courte 
durée de l’ensemble (à peine plus de 
trente minutes), mais le principal est dit, 
et gorgoroth propose une nouvelle bible 
satanique du black metal. Geoffrey [9/10] 



�

et délivre avec Still, un album honnête, 
sincère, réussi et surtout très, très 
touchant. Yath [8/10]  

 
ZAO 
Fear is what keep 
us here 
Hardcore 
Ferret / Season Of 
Mist 
 
 
Du chaos naitra… 

le chaos. Cette devise, Zao l’a faite sienne 
depuis longtemps maintenant. Plus 
vraiment hardcore, pas totalement metal, 
certainement pas metalcore, la musique 

du groupe se situe souvent dans une 
version plus digeste et plus directe que 
Dillinger escape plan, avec cet amour 
pour les construction prises de tête, avec 
cependant une notion d’efficacité au 
service de mosh parts imparables. Le 
chant hurlé amène une portée dramatique 
à l’ensemble, avec des ambiances 
désespérées, profondément sombres et 
sans la moindre lumière à l’horizon, sans 
concession aucune vers un chant clair 
putassier trop souvent utilisé par d’autres 
pour passer en radio. On ne peut pas 
parler de riffs thrash ici, plutôt d’une 
vision moderne du rock’n roll (killing time 
til it’s time to die), avec ce qu’il faut de 
dissonance et de riff alambiqué, évitant 
toute redite au long de l’album, offrant 
diversité et surprise à chaque écoute. 
Encore une fois, le groupe offre un album 
classieux, suffisamment varié pour plaire 
au plus grand nombre. Geoffrey [8.5/10]  

 
MANNHAI 
Hellroad Caravan 
Stoner 
Dockyard / 
Underclass 
 
Mais c'est quoi 
cette histoire de 
Finlandais qui font 

du rock'n'roll?? On a longtemps pensé 
que ce feeling était exclusivement 
américain, mais depuis un moment 
maintenant les Scandinaves nous ont 
donné tort. On fait les surpris, mais 
Mannhai en est quand même à son 
quatrième album, et il y a seulement 
quelques mois on s'est pris une gifle avec 
le deuxième album de Rite.  
Mannhai évolue typiquement dans le 
crénau stoner/phsyché, avec des relents 
du grand sab. Le son est rond, chaud et 
presque envoûtant. Les riffs sont 
puissants, variés et font taper du pied 
quasiment à chaque coup. On pense 
même à Cathedral période “Caravan 
Beyond Redemption”. Bref, du groove, 
bien lourd, avec un bon chanteur. 
D'ailleurs, une des surprises de ce 
Hellroad Caravan est le chanteur. Son 
chant est puissant, mélodique et colle 
parfaitement au genre pratiqué. A aucun 
moment il n'en fait trop, évitant par 
exemple de chercher des notes trop 
stratosphériques. Au fait, il s'agit de Pasi 
Koskinen, ex-amorphis et actuel Ajattara, 
qui vient défouler ses envies rock'n'roll 
dans Mannhai.  
Le côté phsyché de Hellroad Caravn 
permet vraiment au groupe de ne pas 
ennuyer. Même si le son est globalement 
trop lisse et que le tout manque parfois 
de mordant et de folie, il y a toujours des 
petites ambiances, des solos, des 
passages plus lourds pour capter 
l'attention et faire oublier cette 
monotonie.  
En plus, il y a bien quelques titres qui 
sortent du lot et qui donnent envie de se 
remettre l'album, comme le tonitruant 
“Shellshock”, le doomesque “Back in 
Red” ou même “Dambuster” avec ses 
ambiances un peu orientales.  
Un disque peut être un peu trop propre 
mais varié et bourré de feeling et de 
groove. Hellroad Caravan est à ranger 

entre votre collection de stoner et celle de 
doom/phsyché. Yath [6/10]  

 
ELDRITCH 
Hellbound 
Power-metal 
LMP / Underclass 
 
Difficile de ne pas 
avoir de regrets à 
chaque fois que 
les Italiens 

d’Eldritch sortent un album. Avec une 
qualité constante dans ses réalisations, le 
groupe n’a jamais pu vraiment percer. 
Que ce soit à ses débuts quand la 
formation  évoluait dans un metal 
progressif classieux et ingénieux, ou dans 
sa nouvelle orientation musicale plus 
pêchue, le public ne s’est jamais vraiment 
intéressé à eux. A tort. Et même si ce 
n’est pas un cas isolé, il est dommage de 
voir un tel talent rester aussi confidentiel. 
Quoiqu’il en soit, Hellbound, la nouvelle 
galette, prouve que le groupe maîtrise 
pleinement son power metal. De son 
passé progressif, la musique a gardé un 
coté très dense, mais sans jamais perdre 
son efficacité. Les riffs sont ingénieux et 
accrocheurs, et le duo de guitaristes fait 
merveille, notamment lors de soli très 
inspirés, ou de riffs plus fous les uns que 
les autres. La voix de Terrence Holler est 
encore une fois parfaite, avec toujours ce 
sens de la mélodie imparable. Les Italiens 
enchaînent ici les tubes sans pitié pour 
l’auditeur. 
L’album commence très fort, , mais perd 
un peu de sa superbe sur les trois 
derniers morceaux, beaucoup plus 
dispensable, gâchant un peu (mais juste 
un peu) cette orgie métallique jubilatoire. 
Geoffrey [8/10] 
 

 
NECHRODEATH 
100% hell 
Thrash metal 
Scarlet Records / 
Season Of Mist 
 
On accueille 
toujours ce genre 
d'album avec un 

petit sourire en coin. Voire des rires bien 
gras pour les plus blasés. Necrodeath. Ça 
fait plus de vingt ans qu'ils existent et 
quelqu'un devrait dire à Peso (fondateur 
et aujourd'hui compositeur quasi unique 
de Necrodeath) qu'en 2006, ça ne sert à 
rien d'essayer d'atteindre les sommets du 
thrash des années 80, établis par Slayer 
et Kreator, entre-autre. Mais bon, il y en a 
des persévérants comme ça, qui ont la 
foi.  
Necrodeath a tellement la foi que son 
huitième album démarre par une phrase 
très “evil” lue par Cronos de Venom et 
qui porte le nom énigmatique de 
“February 5th, 1984”. C'est la date à 
laquelle Peso et Claudio (qui ne fait plus 
parti du groupe) ont assisté à un concert 
de Metallica et Venom, et qu'ils ont 
décidé de jouer du metal. Ajoutez à celà 
une fascination à l'occulte très prise au 
sérieux et vous obtenez le parfait groupe 
ringard. Sauf que les persévérants ont� 
 
 

 
CELTIC FROST 
Monotheist 
Black-metal 
Century Media / 
EMI 
 
Il y a des groupes 
comme Celtic 
Frost, pour qui le 

mot culte est devenu presque un 
deuxième nom. Avec des albums-phares 
dans les années 80’, ayant influencé des 
cargos entier de musiciens, le groupe a su 
imposer un style, et une marque de 
fabrique. Mais il est amusant de voir 
comme le temps arrange bien les choses, 
et que les mémoires se sont vite effacées 
à l’annonce du retour du groupe suisse. 
Car Celtic Frost est capable du meilleur, 
comme du pire, avec cet infâme album de 
glam « Cold Lake». Mais quoi qu’il en soit, 
tout le monde attendait un très bon 
disque. Celtic Frost ne nous offre pourtant 
qu’un bon album. Heureusement, 2006 
est tout de même une bonne cuvée, 
encore faut-il réussir à se replonger dans 
cet univers assez fermé. Seize longues 
années d’attente, un travail de 
composition et d’enregistrement, Celtic 
Frost a pris son temps.  
Progeny ouvre l’album est donne 
faussement le ton. La rythmique est 
élevée, le riff principal assez simple mais 
direct, et la production abrasive de Peter 
Tatgren donne une ambiance malsaine à 
l’ensemble. Mais le penchant plus doom 
et atmosphérique reprend ensuite le 
dessus sur l’album, pour ne plus le quitter. 
Et là Celtic frost développe son penchant 
à emmener l’auditeur au plus profond de 
lui-même, faisant ressortir les émotions 
les plus morbides (A dying God coming 
into human flesh), comme les plus charnel 
(Drown In ashes). A peu d’occasions le 
groupe hausse le ton, comme sur Domain 
of Decay et ses reminiscences du passé 
et son riff direct. L’album se termine par 
une longue agonie de plus de quatorze 
minutes concluant un Monotheist qui se 
vit comme un voyage, une expérience 
intense au plus profond de la conscience. 
Maintenant, la question inévitable : Celtic 
Frost avec cet album retrouvera-t-il ses 
fans ? Conquerra-t-il la nouvelle 
génération ? Ou est-ce tout simplement 
une bonne branlette journalistique 
inconsciente créée par l’ampleur de 
l’événement ? On penchera plus pour la 
dernière solution… Geoffrey [8/10] 



au moins le mérite de forcer le respect. 
Necrodeath n'a jamais déçu avec un 
album commercial et Necrodeath y croit 
dur comme fer. Encore mieux, 100% Hell 
n'est même pas ringard. C'est du thrash, 
old-school mais avec un gros son, rêche 
et puissant, des guitares mises en avant, 
des solos partout et toujours Peso, 
derrière les fûts qui abat un travail très 
lourd. L'efficacité est de mise et des titres 
comme “War Paint” sont de vrais 
massacres irrésisitibles. On a même le 
droit à quelques samples, un peu de 
clavier et des spoken words en français 
sur “Identity Crisis”. Pas si ringard que ça 
finalement. L'album se termine sur un 
100% Hell de plus de huit minutes, 
épique et quasi progressif dans sa 
structure. 
Pas de quoi rigoler finalement, avec un 
album de thrash sérieux, puissant et 
largement à la hauteur des sorties 
actuelles. 100% Hell fera du bien à tout 
ceux qui en ont marre du thrashcore et 
des envolées de lover et il démontre 
qu'on peux encore imposer le respect par 
la force du poignet et par la sueur. Yath 
[6/10] 

 
MADER MORTEM 
Desiderata 
 
Peaceville / Wagram 
 
Depuis 2002 que 
l’on attendait des 
nouvelles musicales 
de Madder Mortem 

et après moult difficultés, notamment 
avec son ancien label Century Media, 
voilà enfin « Desiderata », un nouvel 
album toujours aussi impressionnant et 
original. 
Madder Mortem fait partie de ces 
groupes uniques et inclassables, qui ont 
su créer leur style sans copier personne 
et ainsi développer une identité musicale 
propre. Fait assez rare de nos jours pour 
le préciser.  
« Desiderata » ne déroge pas à cette 
règle et vient compléter le parcours du 
groupe et notamment les évolutions du 
dernier album en date « Deadlands ».  
La musique des norvégiens est difficile à 
décrire, mais ce que l’on peut déjà dire, 
c’est qu’elle est …norvégienne !!! C'est-
à-dire assez barrée et complexe, à l’image 
de nombreux groupes de ce charmant 
pays (Atrox, 3rd and The Mortal). Si je 
peux oser une comparaison, le groupe 
dont ils sont actuellement les plus 
proches, doit être le quintette suédois de 
The Provenance.  
En effet, outre une énorme puissance 
musicale on retrouve chez ces 
formations, la même recherche 
mélodique, mais aussi ce côté 
expérimental et travaillé, qui fait que 
chaque morceau possède de nombreux 
secrets, que l’on découvre écoute après 
écoute. L’exemple parfait en est le 
second titre « Evasions », qui est 
véritablement un petit bijou de 
composition, ou encore la montée en 
puissance entre « Cold stone «  et 
« Hypnos ». 
 C’est donc un album assez difficile à 
apprivoiser, mais terriblement jouissif que 
Agnete et sa bande nous offre. Agnete 

d’ailleurs, parlons en. Sa technique a 
encore évolué et elle est à l’aise dans 
tous les registres, du plus violent au plus 
doux et nous propose donc une palette 
vocale des plus variée.  
Les titres, quant à eux, explorent un panel 
d’ambiances assez impressionnant, 
alternant des riffs particulièrement 
agressifs (« Changeling ») et des 
passages plus atmosphériques, mais 
toujours sombres (« Cold stone »). Enfin, 
il est utile de préciser que chacun des 
musiciens est vraiment mis en valeur, 
ainsi la basse et la batterie sont loin de 
faire de la figuration. 
Madder Mortem est donc un groupe à 
part, qui nous offre un album incroyable, 
hors du temps et hors des modes. 
Espérons que le groupe saura trouver son 
public qui saura lui offrir le succès qu’il 
mérite. Eric Chuul [9/10] 

 
DISSECTION 
Reinkaos 
Black-thrash 
Black Horizon 
Music 
 
Pour différentes 
raisons, Dissection 
fait partie de la 

légende du black metal. Par la qualité de 
sa musique et l’influence énorme que le 
groupe a encore aujourd’hui sur le metal 

moderne, et par le passé tumultueux de 
son leader, Jon Nodtveidt. Après huit ans 
de prison pour complicité de meurtre, son 
retour sur la scène extrême avait tout 
d’un événement. Comment Dissection 
allait-il reprendre son trône, et surtout 
dans quelle direction le groupe allait-il se 
diriger ? Autant de questions qui trouvent 
des réponses plus ou moins 
convaincantes sur ce Reinkaos.  
On se rassure tout d’abord sur le chant de 
Jon. Cet homme reste encore à l’heure 
actuelle un vocaliste hors pair, avec un 
timbre de voix black/death de référence, 
et se retrouve mis en avant par une 
production puissante et propre. Là où les 
critiques commencent à fuser, c’est sur la 
musique de Dissection en 2006. Fini le 
black épique, truffé des riffs assassins du 
passé, le groupe norvégien se recentre 
vers un style plus actuel, beaucoup plus 
thrash death. Si le disque était sorti sous 
un autre nom, la polémique aurait disparu, 
mais les plus anciens fans vont un peut-
être être perturbés par une musique 
efficace, mais en de nombreux points 
différente. Même si une volonté de 
garder le contact avec le passé est 
perceptible à de nombreuses reprises 
(comme ces passages à la guitare sèche 
sur « Nexion 218 »), la relative simplicité 
des constructions fait perdre au groupe sa 
superbe, au profit de compositions 
beaucoup plus directes, et plus vite 
assimilées. On a l’impression pourtant 
qu’il ne s’en faut pas de beaucoup pour 
que les morceaux basculent vers ces 
ambiances propres aux deux albums 
cultes du combo, Somberlain et Storm Of 
The Light’s Bane. Cet album est dans 
l’absolu plutôt bon, mais quand on 
s’appelle Dissection, les exigences ne 
sont plus les mêmes. Certains morceaux 
restent tout de même très efficaces et 
agressifs (« Starless Aeon », « Beyond 
The Horizon »), d’autres beaucoup plus 
perturbants (« Dark mother divine ») et 
certains plus inattendus (« Black dragon, 
l’instru « Reinkaos », « Maha Kali »). 
Dissection, et surtout son leader, restent 
une sacrée machine à riffs cinglants et à 
soli inspirés, sous-exploitée ici. Le temps 
n’amènera malheureusement pas ce 
disque au panthéon du metal extrême, et 
les détracteurs y voient déjà le résultat 
d’une utilisation abusive de la savonnette 
par Jon lors de son passage en prison. 
Une renaissance en demi teinte, que le 
groupe vient dores et déjà  de faire 
avorter en splittant. Geoffrey [7/10] 
 

 
SPEKTR 
Near Death 
Experience 
 
Candlelight / 
Season Of Mist 
 
Autant dire que si 
vous allez à un 

barbec chez des amis, ce n'est pas ce 
deuxième album du duo Spektr qui sera le 
plus adapté pour mettre l'ambiance. Ou 
alors, c'est le suicide collectif. 
   Spektr est présenté comme un groupe 
de black metal, apocalyptique et puisant 
un peu dans l'expérimentation indus. 
Mais Spektr est encore plus que celà.�

�
 
GENERAL SURGERY 
Left Hand Pathology 
Death/grind 
Listenable Records / PIAS 
 
Bien qu'ayant sorti un 
nombre hallucinant de 
split et de maxi depuis sa 
formation en 1990 (!!), 

General Surgery en est seulement à son premier 
véritable album. Et quelle gifle ! Le groupe jouit 
déjà d'une réputation solide dans l'underground et 
que son premier essai soit aussi réussi ne 
surprend pas vraiment.  
Plutôt que d'aller s'engluer dans un grind 
incompréhensible et ultra rapide, General Surgery 
met l'accent sur deux points essentiels : le fun et  
le rock'n'roll. Tout est dans le titre en fait. “Le ft 
hand Pathology”. Carcass “meets” Entombed. 
General Surgery a empreinté au premier sa 
fascination pour l'anatomie et ses accelérations 
meurtrières, et au second son sens du groove et 
le son ultra gras et lourd. Le tout est fait avec 
humour et bourré de jeux de mots (“The Leaugue 
Of Extraordinary Grave Robbers”). Mais ce fun 
n'empêche pas la carnage musical total. Le son 
est clair, puissant et rugeux à souhait. Le rythme 
change constamment, maintenant l'auditeur en 
alerte et chaque coup de frein à main fait mouche 
(“Fulfuration” et “Capricious Provisional Cadaver 
Grater” entre autres). Le groupe n'oublie pas non 
plus les amateurs de vitesse, et assène quelques 
grosses baffes vite fait bien fait (“Viva Blunt For ce 
Trauma”).  
General Surgey ne se prend pas au sérieux, et en 
rigolant, sort un premier album très solide, 
accrocheur et bourré de second degré, dans un 
style pas évident du tout. Pour tout vous dire, 
même les plus allergiques au grind devrait jeter 
une oreille sur cet album, sous peine de passer à 
côté d'une véritable découverte. Yath [9/10] 



Spektr est une expérience à part entière. 
Difficile d'expliquer ce qui se passe quand on 
écoute Near Death Experience. Bruitages, 
samples, moments de calme, de quasi silence. 
Et puis il y a ces accélérations typiquement 
black metal qui vous sautent à la gorge. 
Vitesse, rugosité, voix criée incompréhensible. 
Oppressant. Comme si le groupe puisait dans 
toute la haine de la planète, et essayait de 
l'exposée dans sa nudité la plus totale. Le son 
est dans la même optique. Très sale, 
industriel, comme une radio mal réglée, avec 
des interférences...On parle souvent de 
“bande son de l'apocalypse” pour définir un 
disque de metal, mais quand on écoute Spektr, 
on se rend compte qu'on n’ avait encore rien 
vu. Pour tout dire, même Blut Aus Nord 
semble plus “ordonné” et sage ! 
    En fait, il y a deux possibilités. Soit on 
n'arrive pas du tout à rentrer dans Near Death 
Experience (et c'est vite arrivé, essayer par 
exemple de l'écouter un dimanche matin au 
petit déjeuner) et on ne le réécoute jamais. 
Pourquoi s'infliger une telle souffrance? Soit 
on rentre dedans et on considère Spektr 
comme des génies. 
    Near Death Experience est une expérience 
unique, finalement cohérente et tout sauf 
ridicule. Ce n'est pas pour ça qu'elle est 
accessible (ni élitiste d'ailleurs). 
    Peut-être que le meilleur support pour 
l'inspiration de Spektr n'est pas l'audio, mais 
bien l'audiovisuel, comme en témoigne ce clip 
joint sur l'album, réalisé par le groupe et qui 
illustre parfaitement la souffrance qui a 
engendré et qu'engendre la musique de 
Spektr.. Yath [6/10] 

 
CARPATHIAN FOREST 
Fuck You All 
Black Metal 
Season Of Mist 
 

C’est sûr, avec un 
nouvel album au doux 
nom de Fuck you all, on 

ne peut pas faire plus direct. Ni plus 
misanthrope non plus. Longtemps retardé à 
cause de la sortie du deuxième album solo de 
son poète en chef Nattefrost, voici donc le 
nouvel hymne à l’amour des Norvégiens de 
Carpathian Forest. Un titre très punk, pour un 
album qui ne l’est pas moins. Composé aux ¾ 
par le nouveau guitariste Bloodperverter, Fuck 
you all renoue avec les meilleurs heures du 
groupe, et l’album black Shining Leather. Les 
passages plus tordus et tout en ambiance ont 
disparu. Retour ici à un thrash/black direct et 
sans artifices. Mis à part le morceau 
d’ouverture et Everything I must suffer, tous 
deux au fort relent rock n’ roll, Carpathian Forst 
déroule, mais ne réussit à convaincre que vers 
la fin de l’album, avec des titres moins 
galopants, comme The first Cut is the deepest , 
qui aère un ensemble très compact, et casse 
la linéarité de l’ensemble. Le groupe ne fait ici 
que rester fidèle à ses racines, rien de plus, et 
ne sort toujours pas de son statut de groupe 
de seconde zone. Geoffrey [6.5/10] 
 

 
STRAPPING YOUNG 
LAD 
The New Black 
Metal 
Century Media / EMI 
 
Il ne faut pas se voiler la 
face, cela fait quelques 
albums maintenant que 

le nom Strapping Young Lad n’est plus gage 
de qualité. Son statut de formation culte 
n’arrive plus à masquer le peu d’inspiration du 
groupe depuis son retour-marathon il y a 4 ans, 
enchaînant les sorties au rythme d’une  par an. 
The new Black ne changera pas la donne. A 
force de multiplier les projets, son leader et 
maître à penser Devin Townsend finit par 
mélanger ses univers solo à celui de Strapping 
Young Lad, faisant perdre toute identité et 
crédibilité à ce dernier. De plus,  la recette, si 
elle n’a pas changé, est usée à l’excès , et 
tourne vite en rond : toujours cette occupation 
totale de l’espace sonore, à l’aide de 
roulement de grosse caisse, de gros riffs 
syncopés, de synthé et d’une production 
compacte. Paradoxalement, ce sont les 
quelques idées empruntées à l’oeuvre de 
Devin Townsend  en solo qui restent pourtant 
les plus salvatrices, comme les cuivre sur un 
passage free jazz de Antiproduct. Mais ce 
melting pot est difficilement crédible sous le 
nom de SYL. Marque ultime de perte de 
vitesse, mais cadeau pour les fans, on retrouve 
enfin en version studio Far Beyond metal, 
pierre angulaire de la carrière du groupe 
uniquement disponible jusque-là qu’en version 
live. Mais cela ne suffit pas à sauver le bateau 
du naufrage, dans une indifférence qui risque 
de devenir grandissante. On vous vénère 
toujours Monsieur Townsend, mais il ne faut 
pas pousser quand même… Geoffrey [5/10] 

 
ZEKE  
flat tracker + super 
sound racing   
Punk 
Relapse records 
 
Réédition 
amphétaminique pour 
Relapse qui nous 

propose de redécouvrir le rock de Zeke, bolide 
customisé modèle ‘96. Souviens toi ‘96, c’était 
les beaux jours pour Green Day et NoFx, on  
faisait de la planche à roulettes, on buvait des 
bières sans alcool et on mangeait des salades 
avec du melon et de la feta, on était fou, on 
était des rebelles…ah! l’esprit ’96 ! 
Sûr qu’à l’époque ça devait pas trop faire 
rigoler  Zeke et ils devaient se sentir bien seuls 
avec leur punk furibard. Voilà le fruit d’une 
copulation  violente entre Motorhead et les 
Meteors, du crasseux rapide et sans cervelle, 
du bruit et de la hargne.  Grâce à des titres 
évocateurs, on comprend rapidement les 
saines préoccupations de ces jeunes 
turbulents: belles carrosseries ( « Wanna 
fuck », « Bitch», « Slut ») et gros cylindres 
( « T-500 », « Super six », « 302 Cubic Inch v-8 
powered blues »).  Mais Zeke évoque aussi les 
images de Harleys dans le désert, de joyeux 
motards qui se castagnent en buvant des 
magnums de Jack Daniel’s devant des bimbos 
en débardeur, yeah! C’est le son du fond du 
garage: un chant affûté, électrique et gras, des 
riffs coléreux entrecoupés de solos 
impeccables mais parfois un tantinet heavy, et 
un batteur qui semble vouloir constamment 
défoncer sa caisse claire. Voici une véritable 
leçon pour tous les groupes à papa 
d’aujourd’hui  qui croient faire du rock qui 
tabasse.  
Alors c’est sûr, quelques râleurs trouveront 
que l’ensemble manque d’originalité, que 
certains titres plus faibles, comme « Daytona » 
par exemple,  nous renvoient directement 
dans Jours de Tonnerre et les ambiances  
«barbecue avec ZZtop«, et que 42 minutes 
pour l’ensemble des deux albums, même 
joués à trois cent à l‘heure, ç’est un peu du 

foutage de gueule.  
Mais on va pas chipoter car Zeke c’est 
vraiment méchant, c’est vraiment jouissif, ça 
sent la converse un après midi de canicule et 
ça donne des envies de beuverie sauvage 
autour d‘un feu.  En outre ils  revendiquent 
tout ça crânement sans autre prétention que 
de jouer et suer pour le plaisir de quelques 
adeptes, barbus pour la plupart, et ça c‘est à la 
fois légitime et respectable.  
Allez, on se gomine avec les restes de la 
dernière vidange et on part sacrifier un skater 
en écoutant du Zeke.  James Cutter [7.5/10] 
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